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Mon scarabée.

 

(Peut-être que t’aurais préféré « ma puce » ou « ma louloute » ou « ma chérie »…

 

Et puis, d’abord, t’es qui toi, hein, dans ta sombre djellaba de mémère perverse et tes bas d’écailles de poisson rouge ? Une femelle vampire à la vulve hérissée de crocs, oui ! Je plains le pauvre orphelin en quête d’amour croisant le chemin de ta chatte et se faisant poinçonner le ticket ! T’aurais pu défaire ton bonnet avant de t’effondrer sur ma couette pasque les trucs qui grattent ou qui perdent leurs plumes, ça fait désordre dans ma turne… Pas de femme de ménage, chez moi, ça tient pas en place ces choses là, toujours à t’épousseter du regard et dès qu’on leur met la paluche au plastron ou dans l’entre deux, elles te griffent le désir, vite fait bien fait… 

 

Tu débarques dans mon pyjama de soirée sans crier gare, un truc à me baiser le tibia pasque madame ne regarde pas où elle fout ses orteils quand elle arpente le trottoir, tous feux éteints, après s’être fait  turbinée dans des lieux  innommables, le blair dans ses michons telle une communiante… C’est quoi ton but dans la vie, hein? Les vieux mégots du troisième âge, les capotes mâchouillées par tes macs et qui se confondent avec les kleenex à merde? Oui, tu fais tâche sur mon jean avec ta glace aux quoi déjà, aux menstrues, c’est quoi cette race d’ovni, et ton cornet percé du fondement, pasque madame a le vocabulaire du dico, tu fous des S à mes croustons, et tu fous quoi au bout de mon branlotin, hein ? Un allume-cigare ? Un attrape-mouches ? Une contre-bande pour stationnement prolongé? T’as ronflé, cette nuit, t’as réveillé les mômes des voisins et la chasse d’eau !  

 

J’sais même pas qui tu es…Si j’t’avais pas ramassée, tu te serais payé un joli suicide, bah oui, frime pas, quoi ! T’avais une poussière dans l’œil, et tu bouffais ta saloperie, c’est ça, et moi, j’avais autre chose où je pense et je suçais rien, mais ça t’as pas voulu voir pasque madame n’est pas presbyte, oui…Faudrait peut-être regarder le monde en face, c’est plus correct ! On t’aurait jamais connue, bon débarras, noyée dans le dégueulis de l’humanité, écrasée par l’iceberg de ta glace à la framboise, pasqu’avec toi, c’est pas gagné, c’est pas du pur jus… Je sais, je sais, madame n’est pas une barbie de loterie… Mais j’m’excuse, quand on accepte de suivre un inconnu dans son lit, on partage ! Et t’as vu comment t’es fringuée, toute chiffonnée de ta nuit pasque madame dort habillée, une nouvelle mode chez les toquées ? Pas moyen de t’entrouvrir à ma main secourable, serrée de la gencive et de l’hémorroïde…Oui, oui, on la fait ta balade au bord de l’eau, c’est l’heure exquise où sous la brise…Un p’tit coup de vent et hop, lever de rideau sur ton cul ! Je vais te la suicider ta chatte, tu vas voir ! T’as de la chance que ce matin j’aie pas de courses à faire, mais je te préviens, tu passes à la casserole après ! Putain, kessequeue je peux être con avec les étrangères !!) 

 

Toi portes la capeline de laine noire qui se boutonne sur le devant trois boutons de corne d’auroch et rien dessous que le feulement de tes cuissots à l’ombre du sexe. Car : toi marches en jouant de ta peau. De tes peaux au rythme de la caillasse et des fondrières. Et sur les flancs de ta somptueuse carapace : deux fentes verticales d’où émergent tes mains et parfois l’amorce du poignet s’étirant jusqu’au coude. Et  tout en haut : le mystère de l’articulation de l’épaule qui te membre. Tes bas sont rouges sous tes genoux : moi balade mes menstruations (Pauvre connette !) dis-toi. Tes ballerines elles aussi noires faites d’un cuir obéissant et tes cheveux de vrac répandus sur ta croupe. 

 

Moi n’ai qu’un pull conforme au vent jailli du lointain un pantalon de toile des sandales. Temps de mer chargé des pleurs de sel des marins. La falaise est haute redoutable lisse refermée sur les éboulis blancs et ses croustillons de galets. La muraille est née du chaos ; c’est lui le silex bien vivant impudique arrondi sur tous ses culs et demeuré dur du cœur ; c’est lui l’habitant de la crique il lime ses arêtes à la claque du flot. Il s’extrait de la craie et de son tableau de pacotille où ne s’inscrivent que des promesses grattées mouillées estompées. Blesser la caresse au caillou qui roule. Ta cheville a la courbe de ton pied.

 

(J’suis à la hauteur, pas vrai ? Pasqu’il faut soigner son lexique, madame ne suce que si l’on s’enserre ! J’ai fait des progrès depuis qu’on se connaît, hein ? Je t’ai entendu rêver… J’ai bossé cette nuit pendant que tu te tripotais la méduse… L’idée de la plage, c’est pas con, mais franchement, j’aime autant les cartes postales, c’est moins salé… J’aurais dû mettre mes bons godillots, ça glisse, bordel ! Bah oui bah oui, je te suis…Kessequeue je suis con !!)

 

Mon scarabée.

 

(Quand on commence à s’habituer à un nom, on en change pas… Quand je t’appelle, tu réponds…T’es une vraie chienne !)

 

Accroché à la terre pentue du sentier : toi avances toi souris mais c’est le vent qui retrousse tes pommettes accroche mes des perles de mousses  blanches à tes lobes insère sa lame entre les pans de ton habit cherche l’étui d’une grotte hypothétique.

 

L’air est doux il a goût de queue poivrée dis-toi c’est le parfum des fritures des profondeurs d’un battement d’ouïes sous le corail quand passe l’étrave d’un nageur. La mer est légèrement crêtée de virgules blanchâtres : elle raconte une histoire celle des naufrages des amants démâtés. Les hommes se noient dans un verre d’eau dis-toi tes mots se désaltérant à tes propres lèvres ; pas encore ajoutes-toi laisse ma bouche se mouiller s’habituer au sac-ressac.

 

(Tu permets ! Tu juges sans savoir ! Tu me diras, un branlotin poivré et une pincée de fleur de sel, c’est déjà un repas complet pour ton anorexie!)

 

Il y a de l’inversion dans l’attendu de la falaise. On prétend qu’elle recule ; non elle progresse en s’ébrouant cheval d’antan des mers tracteur de crevettes roses toujours plus obstinée à ôter ce qui l’encombre elle se libère de ses merdes blanches qu’aucune mouette ne saurait adopter. 
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